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Avant-propos

Lorsque je vins pour la première fois dans le Lechtal (la vallée du Lech), en 1965, jeune homme que j’étais alors, j’entrai dans un autre monde – et j’en fus fasciné. Longtemps, il ne me vint pas à l’esprit d’interroger la force incroyable de cette attraction. Je me rendais simplement dans la vallée parce que je m’y sentais exceptionnellement bien. Des relations amicales naquirent, et au fil des années la familiarité devint telle que j’allais et venais dans cette vallée comme chez moi. J’y passais de nombreuses heures en montagne, avec les habitants, avec des amis, et plus tard aussi avec ma famille.

Le déclin progressif de l’ancienne culture montagnarde du Lechtal me rendit pensif. Les jeunes générations se détachaient du monde de leurs ancêtres et trouvaient un nouvel avenir dans la société moderne de l’industrie et des services, à laquelle j’appartenais moi-même depuis longtemps.

Dans cette période de transition, l’ancienne vallée – qui glissait progressivement dans le passé – devint pour moi un espace de signes singulier, un espace dont je voulais écrire. Voici comment naquirent diverses histoires, aujourd’hui réunies dans ce recueil.

Elles mettent en scène des personnages très différents : visiteurs, habitants du cru, enfants, figures historiques de cette région, et même des animaux, presque comme dans une fable. Ils parcourent la vallée à toutes les époques et vivent d’étonnantes rencontres avec ses espaces, ses lieux, ses légendes et ses habitants. De ces rencontres naît une diversité d’expériences qui suscitent empathie et sympathie, dialogue intérieur et contemplation.

Chacune de ces histoires de rencontre est une petite facette qui reflète quelque chose de cette Talgemeinschaft (communauté de vallée) aujourd’hui presque disparue : son enracinement dans la nature et la culture, son humanité, sa capacité à perdurer et sa profonde confiance en Dieu. Par sa finesse et bienveillance, l’écriture ouvre l’accès au génie singulier de la vallée.

Un court prologue est consacré au Lech, le parrain et « père originel » naturel de cette vallée. Je suis convaincu qu’il aime encore aujourd’hui couler dans sa vallée.

J’ai volontiers répondu à la demande de traduction française de ces récits et souhaite aux lectrices et aux lecteurs francophones une agréable lecture. Des notes explicatives figurent à la fin de certains textes ; elles visent à éclairer quelques termes ou allusions sans interrompre le flux continu de la lecture.
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Le Lech se plaît dans sa vallée

Tous les cours d’eau ne donnent pas leur nom à un paysage. Et toutes les vallées fluviales ne deviennent pas pour autant un paysage culturel portant le même nom. Au-dessus de Steeg, le Lech quitte son royaume de gorges vers 1 100 mètres d’altitude. Il forme un cours supérieur d’un peu moins de cinquante kilomètres, sur un fond de vallée sédimentaire qui ne dépasse guère un kilomètre de largeur. La glaciation du Würm avait laissé derrière elle un désert de roches et d’éboulis, qu’un jeune cours d’eau dispersait et remodelait. La végétation s’en empara patiemment, puis, bien plus tard encore – au Moyen Âge – les hommes commencèrent, au prix d’un labeur acharné, à rendre cette nature sauvage cultivable. Au fil des générations, ils façonnèrent avec persévérance un paysage culturel montagnard : le Lechtal.

Au fond de la vallée, les prairies et les pâturages que les paysans de montagne ont arrachés à la nature sauvage forment encore aujourd’hui un vaste tapis vert lové contre les pentes boisées et les groupes rocheux.

Les habitants apprivoisèrent la rivière avec douceur, et celle-ci sembla l’accepter : en se nivelant elle-même, elle renonça à sa violence torrentielle. Jusqu’à la sortie de la vallée à Weißenbach, elle ne perd qu’environ deux cents mètres d’altitude, ce qui lui confère une vitesse d’écoulement relativement calme. Pour les amateurs de descente en eaux vives, le Lech présente le deuxième niveau de difficulté le plus bas sur une échelle de six, et passe pour paisible. La pureté de son eau et la complexité de ses formes d’écoulement – allant de vasques presque immobiles à de forts courants – en ont fait le cours d’eau de prédilection de l’ombre, qui y trouve des conditions de vie idéales et en est devenue l’habitante emblématique.

Au fil de leur histoire de peuplement, les hommes ont intégré la rivière dans l’espace culturel qu’ils avaient conquis. Ils en ont accepté la nature, si bien que le Lech est devenu une composante évidente de leur vie. Ils se désignaient eux-mêmes comme Lechtaler, et ce nom incluait toujours la rivière et sa présence dans leur culture.

La vallée, située au bord nord des Alpes de Lechtal et faisant partie des Alpes calcaires du Nord, s’étend d’ouest en est. C’est un royaume de cours d’eau, dû aux précipitations abondantes – pluie et neige – provoquées par la situation de barrage météorologique au nord des Alpes de Lechtal. L’appellation peu flatteuse d’« Alpes de la pluie » qu’utilisent les alpinistes est liée à cette particularité climatique : par périodes de mauvais temps, des nappes de nuages immuables enveloppent les montagnes, et leur pluie fine a déjà fait tomber plus d’une randonnée, au sens propre, à l’eau brumeuse.

Une douzaine de vallées latérales se serrent étroitement le long de la vallée principale. Quatre d’entre elles sont habitées, à plus de 1 300 mètres d’altitude, par de petites communautés de paysans de montagne : la vallée de Namlos au-dessus de Stanzach, la vallée de Bschlabs au-dessus d’Elmen, la vallée de Gramais au-dessus de Häselgehr et la vallée de Kaisers au-dessus de Steeg. La plupart des exploitations familiales ont entretemps cessé leur activité. Bien que ces vallées soient aujourd’hui parfaitement accessibles et que le danger d’avalanche soit en grande partie maîtrisé, les communautés villageoises manquent de jeunes prêts à rester sur place. Le dépeuplement menace. Ce destin a frappé la colonie de Madau, dans la vallée du même nom au-dessus de Bach, qui exista du XVe au XIXe siècle.

Dans leur partie inférieure, les vallées latérales se resserrent en gorges d’où se déversent dans le Lech de puissants torrents. Le Kaiserbach, l’Alperschonbach, l’Otterbach et le Streimbach, notamment, dévalent la pente avec une force impétueuse. Du côté de l’Allgäu également, le Lech reçoit trois affluents importants : le Höhenbach près de Holzgau, le Bernhardsbach près d’Elbigenalp et le Hornbach près de Vorderhornbach.

Les torrents ne lui apportent pas seulement leur eau vive, mais également des matériaux rocheux, des troncs d’arbres fragmentés, des broussailles ou de la terre arrachée. Le Lech recueille l’eau excédentaire provenant des massifs et des hautes vallées qui l’entourent. En même temps, il transporte pierres, branchages et bois. Il accepte tout ce que ses torrents lui livrent et façonne, avec ces matières, son courant complexe, qui les transforme et les emporte plus loin. Les graviers issus de l’érosion et la terre entraînée sont surtout redistribués dans son large lit, où il en fixe une partie.

Au printemps, lorsque les énormes quantités d’eau de la fonte des neiges gonflent son débit, ou lors de fortes pluies, il se met à pousser plus intensément le gravier de son lit, parfois même de manière audible. Alors, dans la profondeur invisible, l’oreille perçoit un grondement et un roulement : les blocs de pierre entraînés sur une courte distance s’entrechoquent ou raclent le fond. Parfois, l’excédent d’eau est trop important et le Lech se permet quelques débordements, mais on n’a jamais entendu dire qu’il ait causé des catastrophes dévastatrices. Il n’a jamais emporté de maisons ni de villages entiers, ni noyé homme ou bétail dans ses eaux.

Pourtant, les habitants avaient compris et intériorisé que la rivière possédait une force indomptable. Ils n’ont jamais cherché à la domestiquer, ni imaginé pouvoir la maîtriser entièrement à leur guise. Ils lui ont même donné un démon, le Bluatschink. Peut-être comme signe de respect pour l’énergie par moments inquiétante qu’elle dégage. Celui qui s’aventure dans le Lech risque de périr dans la profondeur de son courant glacé et vert sombre – c’est du moins ce que suggère l’image du Bluatschink. Cette mort, l’homme doit l’avoir à l’esprit, mais il peut l’éviter en faisant preuve de la prudence nécessaire.

Il en va tout autrement de cette autre mort que les habitants, terrifiés, appelaient la « mort blanche ». Ce spectre imprévisible de la nature, drapé dans le manteau neigeux des avalanches, naissait des équilibres instables d’immenses couches et corniches de neige, haut perchées sur les pentes raides des prairies de montagne et des flancs des massifs. Parfois, les avalanches descendaient jusqu’à la vallée principale, détruisant étables et maisons, faisant des victimes jusque dans les villages. Plus souvent encore, elles surprenaient le villageois au travail : en hiver, lorsqu’ils descendaient avec leurs traîneaux le foin stocké dans les prairies d’altitude pour éviter que le bétail ne meure de faim dans les étables, ou lorsqu’ils coupaient du bois et le transportaient vers la vallée.

Il ne faut pas oublier non plus les coulées de boue – ces laves froides faites de pierres et de terre, qui dévastaient des prairies et pâturages précieux.

Après Weißenbach, la rivière quitte sa vallée. Elle reste certes le Lech, mais elle entre dans le bassin de Reutte, et sans la vallée étroite et verdoyante qui l’enserrait, elle n’est plus tout à fait ce Lech-là : les habitants n’y voient plus la rivière qui façonne leur espace de vie. Ils s’orientent vers d’autres horizons. Il y a d’ailleurs bien plus de place dans l’amphithéâtre large du bassin que dans l’étroit Lechtal. Le Lech s’y perd presque. Avec l’usine hydro électrique de Reutte commence l’exploitation de la rivière pour la production d’énergie. S’y ajoute encore l’usine de Weißhaus, peu avant la frontière bavaroise. La rivière met fin à son existence naturelle avec la chute artificielle du Lech, en amont de Füssen. Ensuite, il doit remplir le Forggensee, un lac de retenue qui, en tant qu’immense bassin régulateur, contrôle le cours inférieur jalonné de barrages et de centrales. Dans ce lac, le Lech perd son caractère vif et en ressort comme un serviteur docile, dépouillé de son âme par les hommes.

Dans le Lechtal, la rivière n’a jamais été que verte, jaune sale ou brune. Certains hivers étaient si mordants qu’elle se retirait par endroits sous une couverture de glace. Jamais le sang humain ne l’a teint en rouge, car la vallée a toujours été un espace paisible. Il en allait autrement plus loin, lorsque jadis la bataille du Lechfeld imprégna l’eau du cours inférieur du sang d’innombrables guerriers.

Plus de vingt ponts et passerelles franchissent le Lech entre Weißenbach et Steeg. Les habitants se sont installés dès le début sur les deux rives. Une « mentalité de rive » séparatrice n’a jamais vu le jour. Qu’on vive majoritairement à gauche ou à droite, on se sentait naturellement chez soi des deux côtés de la rivière. Les villages se succèdent, leur emplacement préfiguré par le tracé du Lech : tantôt sur la rive gauche, tantôt sur la rive droite, parfois tout près de la rivière, parfois un peu à l’écart. Le village de Bach, lui, se trouve au centre. Il est situé sur la rive droite, tandis que la petite église se dresse juste en face, au-delà du pont, au-dessus de la rive gauche. Derrière l’église, le chemin grimpe raide vers les hameaux de Kraichen et Seesumpf, tandis qu’à quelques pas, sur le fond de vallée, se trouve le hameau d’Obergiblen, faisant partie du chef-lieu de la vallée : Elbigenalp. Ce village est le centre spirituel et religieux de la vallée. C’est ici que la culture simple des habitants s’est permis quelques floraisons intellectuelles, lorsque la bourgeoisie du XIXe siècle atteignit enfin la vallée, sans pour autant supplanter la culture paysanne de montagne – ce qui ne se produisit qu’au XXe siècle.

De nombreux hameaux dispersés sur toute la surface de la vallée complètent le réseau des implantations. À l’extrémité supérieure de la vallée, à Steeg, l’espace se resserre vraiment et l’hiver y est plutôt sombre. Certains habitants de l’Oberinntal, gâtés par le soleil, prétendaient même qu’il fallait se coucher sur le dos dans le Lechtal pour apercevoir le soleil. De manière générale, le Lechtal passait, aux yeux du Tyrol progressiste, pour un coin un peu arriéré.

Au Tyrol, on ne manque certes pas de vallées habitées. Cependant les grandes vallées véritablement importantes ne sont pas si nombreuses. Ce groupe est formé, au Tyrol du Nord, par la vallée de l’Inn, et au Tyrol du Sud par la vallée de l’Adige, la vallée du Puster, la vallée de l’Isarco et le Vinschgau. Il faudrait également mentionner la vallée du Wipp, qui s’étend de part et d’autre du col du Brenner. Nous ne comptons pas parmi ce groupe les vallées latérales importantes comme l’Ötztal ou le Stubaital, car elles ont toujours été, tout au long de leur histoire, subordonnées à la vallée de l’Inn.

La vallée du Lech, bien que principale, semblait à peine digne d’être évoquée. Le topographe Johann Jakob Staffler (1783 – 1868) n’avait d’ailleurs que peu de choses à en dire. Bien plus importants étaient les deux cols que sont le Gaichtpass et le Fernpass, tant sur le plan économique que militaire. L’une des raisons en était son importance relative assez faible. Elle est nettement plus petite que les vallées mentionnées plus haut. Elle n’a pas non plus donné naissance à une ville, comme d’ailleurs l’ensemble de l’Außerfern, qui n’a jamais manifesté d’intérêt pour la fondation de villes. Reutte renonça à être élevée au rang de ville – la démarche était trop coûteuse pour les habitants – et s’administrait longtemps avec succès comme bourg-marché. Ce n’est qu’en mai 2024 que la localité a été officiellement élevée au rang de ville. Il existe tout de même Vils, la seule ville de l’Außerfern et par ailleurs la deuxième ou troisième plus petite ville d’Autriche. Une véritable curiosité historique.

Contrairement au Paznauntal, avec lequel elle partage pourtant certains traits, la vallée du Lech, malgré sa position périphérique et sa modestie, a entretenu des échanges intenses avec ses voisins et s’est forgé une histoire propre, riche et singulière. Sans aucun doute, la forte conscience d’autonomie de la vallée du Lech constitue un trait essentiel de son caractère. Pendant des siècles, on y a vécu – au niveau le plus élémentaire de l’existence humaine – principalement en autosubsistance.

Les villages de la vallée développaient un sens communautaire particulier, que reflète la notion de Talschaft. Ce terme n’est pas un concept seigneurial comme Grafschaft ni une circonscription ecclésiastique. Ce n’est pas non plus un terme administratif comme district ou paroisse. Aucune autorité supérieure ne l’a imposé de l’extérieur ou d’en haut ; c’est la communauté elle-même qui l’a fait naître. Il est profondément apparenté aux vallées qui ont donné naissance aux cantons suisses. Toutefois, les cantons ont développé une conscience politique bien plus poussée et sont devenus des entités étatiques, ce qu’on ne peut pas dire des Talschaften du Tyrol. Leur État – jusqu’au début du XXe siècle – était la monarchie des Habsbourg. Andreas Hofer, le héros de la liberté, n’avait nullement en tête une souveraineté propre des vallées tyroliennes.

La vallée du Lech n’a jamais réellement participé à la grande histoire du Tyrol ; elle menait une existence marginale, tout au fond de l’Außerfern, qui lui-même occupait longtemps une position périphérique au sein du Tyrol et était séparé du reste du pays par le col du Fern. On s’orientait traditionnellement vers l’Allgäu et la Souabe, mais les vallées latérales gardaient de vieux liens avec la haute vallée de l’Inn, hérités de leur colonisation et de certaines dépendances seigneuriales ou ecclésiastiques.

À l’intérieur du Tyrol, on formait une sorte d’arrière-monde, géographiquement et politiquement. Lorsque l’on demanda à la grande Lechtaloise Anna Dengel d’où elle venait, elle ne répondit ni « de Steeg » ni « de la vallée du Lech », mais rétorqua avec humour : « Du bout du monde ». Assurément, les noms « Steeg » ou « vallée du Lech » ne disent pas grand-chose à la plupart. En revanche, « le bout du monde » évoque immédiatement pour chacun l’idée d’un lieu situé aux confins de la solitude.

L’Église, dirigée par le monastère de Füssen, exerçait une grande influence. Ce monastère aurait préféré, au XVe siècle, se détacher du diocèse d’Augsbourg pour se placer sous la domination du duc Sigismond d’Autriche-Tyrol. Mais l’évêque ne laissa pas partir les religieux de Füssen.

Les tensions sociales du Tyrol, qui éclatèrent lors de la Guerre des Paysans sous Michael Gaismair, ou encore la persécution des anabaptistes qui dura des décennies et connut son triste sommet avec le bûcher de Jakob Hut(t)er devant le Goldene Dachl à Innsbruck, passèrent presque sans laisser de traces dans la vallée du Lech. Un seul anabaptiste du Lechtal est mentionné : Wolfgang Koler, paysan du Matzighof à Madau. Quelqu’un l’avait dénoncé auprès des autorités : deux greffiers de la Chambre d’Innsbruck, dit-on. Le tribunal de Landeck l’expulsa du pays et confisqua ses biens. Le destin ultérieur de cet homme pacifique et de sa famille demeure dans l’ombre.

La Réforme, qui ailleurs ouvrait des fossés sanglants et profonds, non seulement politiques mais aussi sociaux, se heurta ici à un mur. On ne possédait pas de culture bourgeoise aspirant à l’émancipation, et l’on ne se sentit donc pas concerné. La ville double, tragiquement divisée, de Kempten (ville impériale passée au protestantisme et ville abbatiale restée catholique) n’était qu’à un jet de pierre, et pourtant sa cruelle auto destruction durant la guerre de Trente Ans semblait appartenir à un autre monde. L’Inquisition atteignit Schongau, où elle érigea un bûcher. On connaissait sa férocité fanatique par ouï-dire. Dans la vallée, il n’y avait personne à dénoncer ni à envoyer à la mort. On ne détenait soi-même aucun pouvoir et l’on n’avait aucun intérêt à participer aux grands jeux de pouvoir ou à s’y laisser entraîner.

Dans toute l’histoire de la vallée, le contact direct avec les puissants et leurs affaires sanglantes ne se produisit qu’à deux reprises, et les deux fois l’affaire se termina sans trop de dommages. La guerre de Trente Ans ne fit qu’un bref détour dans la vallée, se retira aussitôt et ne laissa aucune dévastation. Plus tard, on fut à peine entraîné dans les grands conflits européens de l’époque napoléonienne. On connut une occupation française relativement clémente sur la rive gauche du Lech et une domination bavaroise – toutes deux de courte durée. Après l’effondrement de la suprématie française en Europe, on apporta une modeste contribution aux guerres de Libération, et des compagnies de tireurs du Lechtal se montrèrent brièvement, et sans gloire, à Kempten. Anton Falger, lui, fut envoyé jusqu’à Paris dans l’uniforme de l’armée bavaroise.

Et pourtant, la vallée du Lech forme une véritable communauté de vallée : modeste, certes, mais dotée de tous les traits d’une conscience sociale et culturelle affirmée. On y vivait une autonomie qui s’accompagnait d’une capacité de résistance culturelle et d’une grande souplesse face aux diverses configurations politiques de l’histoire. On n’était guère politisés, mais les habitants du Lechtal étaient loin d’être politiquement naïfs. Sur le plan économique, la vallée était tout simplement trop insignifiante pour susciter de sérieuses convoitises de la part de puissances avides de domination, ou pour se déchirer elle-même.

Ainsi serpentait-on à travers l’histoire, comme le Lech dans son lit. On était des gens du « monde d’en arrière », mais nullement des arriérés. Ceux qui restaient au pays travaillaient inlassablement sur leurs maigres exploitations ou exerçaient les métiers indispensables du bois, du métal et de la pierre. De plus, on envoyait régulièrement des artisans talentueux sur les chantiers des grands centres proches : résidences, villes, églises et monastères. On pratiquait un peu l’extraction de minerai, certains apprenaient le commerce lointain auprès des Fugger, et quelques-uns finirent par commercer pour leur propre compte jusqu’en Flandre ou en Hollande. Les marchands du Lechtal devinrent prospères et revinrent au pays une fois âgés.

On se consacrait aussi au prêt d’argent aux paysans, jusque de l’autre côté de la frontière suisse. Elisabeth Maldoner de Holzgau est sans doute la représentante la plus connue de cette activité, qui n’était pas sans controverse. Certains comptaient un « oncle riche » – à Vienne, par exemple, comme Josef Anton Lumpert, l’oncle maternel d’Anton Falger. Les plus doués recevaient des bourses et gravissaient les échelons dans l’état ecclésiastique ou dans l’administration supérieure. Christian Schneller de Holzgau en est un exemple. Oui, on laissait partir des jeunes : travailleurs, habiles, intelligents, parfois même exceptionnellement doués, comme le peintre Joseph Anton Koch d’Obergiblen. Et quelquefois aussi des « enfants souabes » ou des familles d’émigrants, lorsque la misère devenait trop lourde dans la vallée.

Ainsi se referme le cercle symbolique entre les habitants de cette vallée et leur rivière : ils ont donné au monde une part des leurs, tout comme le Lech emporte l’eau excédentaire de ses montagnes. Eux, cependant, sont restés enracinés dans leur vallée. Leur identité, comme on dirait aujourd’hui, était solide et durable.

Si le terme « Heimat » n’était pas aujourd’hui autant discrédité, on pourrait attribuer aux habitants du Lechtal une conception de la « Heimat » remarquablement ouverte, qui offre à l’homme contemporain matière à réflexion et à méditation. Certaines idées tenaces de nos modernes si progressistes pourraient bien se trouver mises en difficulté dans le Lechtal. Le progrès technologique est incontestable et immense, mais le progrès social et communicationnel ne suit pas forcément.

Les habitants du Lechtal étaient profondément enracinés, viscéralement attachés à leur terre. Pourtant, ils restaient ouverts et restaient en contact avec le monde. Et, si patiemment qu’ils supportaient leurs autorités civiles et ecclésiastiques, dans l’esprit même de saint Paul, ils n’étaient nullement serviles. Leur histoire en fournit aussi des exemples.

Le Lech continuera de couler paisiblement dans sa vallée. Bien sûr, cela doit s’entendre au sens figuré. Figuratif non seulement au sens métaphorique, mais aussi dans un sens visuel très concret. Quiconque entre dans cette vallée est frappé par les images de ce monde. Quel que soit le point de vue – qu’on se tienne en bas, près des rives du Lech, qu’on l’aperçoive sur le versant opposé, serré contre la montagne et dissimulé derrière les arbres, ou qu’on regarde la vallée depuis les hauteurs –, le paysage cultivé et la rivière indomptée, d’un vert clair, dans son lit lumineux de gravier calcaire, forment une unité harmonieuse, un ensemble compact que notre monde morcelé et trop souvent maltraité ne peut plus offrir. Rivière, vallée et montagnes semblent encore aujourd’hui d’un seul tenant.

Les paysans de montagne n’ont pas infligé de blessures à la nature : ils ont mis en valeur toutes les surfaces possibles et fait croître leur espace de vie. Leur œuvre de mise en culture consistait à créer en permanence des équilibres et à veiller sans cesse à ce que l’espace naturel et l’espace culturel se soutiennent mutuellement. Ils étaient maîtres dans l’art de tisser leur espace domestiqué avec l’espace sauvage, qui, pour beaucoup, commençait à quelques pas derrière la maison. Certes, ils allèrent jusqu’aux limites extrêmes de l’exploitation possible. Avalanches et coulées de boue étaient des catastrophes inévitables, des ruptures soudaines dans des équilibres parfois fragiles et changeants, qu’ils devaient accepter.

Celui qui entre pour la première fois dans cette vallée peut éprouver une certaine émotion, mais aussi y puiser l’espoir qu’une harmonie entre culture humaine et environnement naturel reste possible.

Les habitants du Lechtal ont cultivé leur vallée sans interruption et ont constamment exprimé et transmis leur culture, si simple fût-elle, dans un discours continu qui allait de la porte de l’étable au fond de la vallée, jusqu’aux Almen ou Alpen – selon l’influence linguistique bavaroise ou allémanique qui avait présidé au choix des noms – et jusque dans les derniers brins d’herbe des prairies de fauche d’altitude, et même au-delà.

Et, jamais n’en sont sorties inculture, exploitation ou monstruosités. Intelligents et courageux, mais aussi portés par une grande confiance en Dieu, ils ont traversé le monde et leur époque sans laisser derrière eux de traces de destruction. En même temps, ils ont fait de leur monde une « Heimat ». Sur quel chemin culturel intelligent ont-ils donc marché ? Pourquoi ne serait-il pas possible d’emprunter aujourd’hui de nouveaux chemins culturels, tout aussi intelligents ?

On objectera peut-être qu’innombrables sont les lieux et les régions qui ont connu une évolution comparable. Tout cela fait partie d’un vaste mouvement historique, de l’ère préindustrielle à l’époque industrielle, puis jusqu’aux sociétés de services hautement technicisées d’aujourd’hui. Oui et non. Oui, parce que le Lechtal a lui aussi – quoique tardivement – emprunté la voie de la modernité. Non, parce que ses habitants n’ont certainement pas simplement abandonné le caractère propre de leur vallée : culturellement, ils restent bel et bien des Lechtaler. La chance leur sourira peut-être une nouvelle fois, et leur « Heimat » ne sera ni retournée ni dispersée, mais trouvera sa
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